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On en eut la preuve quelques années plus tard,
e~1849, il y a juste quarante ans, quand lord

]%in inaugura le rétablissement de la langue f rait-
Çaise dans le parlement canadien.

On avait tant bataillé pendant sept ait-s que la
V'itoire resta enfin aux Canadiens-Français. Une
belle revanche, n'est-ce pas?

Lord Elgin prononça, ce jour-là, le discours du
trn nfrançais!
C'était une chose inîouïe dans les fastes parle-

flentaire, dit Turcotte, car autrefois les gouver-
"leurs du Bas-Canada lisaient leurs discours eni
anglais, et le président (lu Conseil législatif e
repétait la lecture dans la langue française. Cette
bienveillance de la p)art du gouverneur causa Une
Profonde sensation. Les Caniadienis f rançais étaient
heureux de voir la réhabilitation de leur langute
Proscrite par les haines anglaises, et c'est à cette
occasion (lue le vénérable M. Vi-e s'écria "Que
je nie sens soulagré d'enîtendre dans nma lanuue les
Paroles du discours du trône!

Ces souvenirs sont bons, et c'est pourquoi j'ai
tellu à en parler.

* ** Vous avez sans doute remarqué souvent
ette manie qu'ont certains indiv-icdus de marcher

alu bras des femmes ou jeunes filles avec lesquelles
il% se promènent.

,T'ai niême vu hier un grand flandrini, por-tanit le
Cstumne militaire, clévaller ainsi au bras (l'ne
jeune fille toute petite et mignionne.

Une anglaise écrit à ce suje 'om es
Peu à peu d'êtr'e le brave défenseur de niotre sexe.
Autrefois, nous le ragardions avec confiance et
flous nous reposions sur lui. Maintenatit, hélas
toult est changré. Il appuie paresseusement son
bras sur le nôtre, et nous sommîes forcéves de le
tr'aîner avec nous."

Règle (énrale, mesdemoiselles, Un hlommîe qui
5aplpuie sur votre bras a qjuelq1ue chose (le détra-

4Pu- clans le cerveau.

NOTES I STORIQUES

3La population de MN-NRni:AL était, en 1720, de

'N. de VAUDREUIL est mor01t le 10 octobr-e 172-5,
"Prè avir ouvrnépendant vingt-et-un ans. Son

successeur fut le marquis de 13EAUIIARNois.

Le village SAINUr-GAnRiEL demanda au parle,

,,lent povincial, durant la session de I1886, uni
acte pour pouvoir s'annexer à Montréal. Il lui est
ac1cord é.

~Après la levée du siègre de Québec par le chieva-
lier de Lévis, ce dernier se retira à MON-ýTREýAL,
auprès du gouverneur-général, M. cde Vaudreuil.

Cegouverneur fit ériger de nouvelles fortifications
1IlTilédiatenment à Mont réal, en 1760.

Après la défaite des Français, la flotte (le MNur,-
l'av arriva, le 25 août 1760, à quatre lieues au-
dessous de Montréal, et portait 3,000 hommîes (le

troupes ; le général Amherst débarqua à Lachine
avýec 10,000 hommes;. Toutes les troupes françaises
'entrèren,ît alors dans- la ville et ne se mnontaienlt
guère qu'à 3,'000 hommes, non compris 500 qu'il y
avait sur l'île Saint e-ilélène. Le «,ouver-neur-gé-
liéral, voyant l'impossibilité de résister avec d'aussi
fnibles ressources, tint une assemblée dans la nuit
elu 6 au 7 septemb)re, où on lut un mémoire sur
" état de la colonie et. un projet de capitulation.
tlle fut proposée le 7 au matin, au général Ain-
herst, qui accepta tout excepté les honneurs de-
niatidés par les Français, il exigea qu'ils missent
bas5 les armes, livrassent leurs drapeaux et ne ser-

ENTRE POÈTES

M,.M7. Cliapinan, notre poète distingué, avait
adressé à M. Benjamin SuIte le sonnet suivant

A BENJAMIN SULTE

Sans crainte, le mineur s'enfonce sons la terre,
C'herchant, pr'esquie a tatons, le filon précieux,
MaIis l'émîotioni fuit trembler l'audacieux.

Quand sont pic rebondit sur le quartz aurifère.

Il tressaille de joie en face de la pierre
Mi l'or brille pouîr loi commonitu reflet (les cieux
Il caresse awisit ut maint rêè-e ambitieux,
Et déja l'aveni- eblo,îit sa paupière.

Vouis tes ce cherchentr hardi, jaimais lassé
Vous fouillez constamment dlants l'ombre dui passé
Autour de vous lat nuit se fait souvent bien noire

Et vois, sentez frémir votre coeur satisfait,
Si vouis mettez la main tout à coup sur un fait
Donut vous pouvez encore enrichir notre Histoire.

Montri-al, août 1889.

M SIttoujours spirituel, répondit par celui

A W. (11IPMAN

C est amusant d'écrire
('Mt *ss,j

Quand on a di d&tent avec Fart"de blen dire,
1 t qune lespi-it s'arrête a cr(,tiser un projet,
F'ut-ce le plus banal ou le plus grand sujet.

Cest ain tisant d'écrire.

Je t'ai vit travailler' à tourner tiii sonniet.
]ci le mot - traý ail " (toit ile fair'e souirire.
('ai'latirime et le vers subissenît ton mieîpire

'lomjours dut premier jet.

l'ont partaig'. mon bon, ce n'est pas la richesse,
Mais a toi la nat ire et l'omîbre (lu midli,

En flâant sans paresse1

T'lnes pas comme un autre-- et cela te suffit.
IYaillemîrs. 111 laisseras daîns lecho de la piesset

Uin nom qui retenitit.

Septembre189

LA LITTERPATURtE FRAN( 'A IS FAU1
XVb, SIECLE

('lIARILES DIOItLI-ANS

Ce poète, père de Louis X II et grand oncle de
François leî', naquit eii 1391 et mourut en 146.5.
Charles d'Orlê-lans, que plusieurs des critiqucs
trouvent supérieur à Villonm, est l'écrivain le plus
parfait du XVe siècle sous le rapport des idées et
du style.

Abandonnant la rudesse de ses devanciers, il
s'attacha sur-tout à donner à son langage une dé-
licatesse exquise et un enjouenment plein de finesse.
Homme de génie, il sut trouver danîs l'idiônîe fran-
çais des expressions qui ne s'oublient point et qui
demeurent toujours vraies.

ISon volume de poésies, dit Villemain, est le
plus original du XVe siècle ; c'est le prenmier ou-
vrage où l'imiagination soit correcte et naïve, où le
style offre une éléganîce prématurée."

Cependant, dans les poésies si délicates de Clharles
d'Orléans, on rencontr-e bien quelques empreintes
de irouille, niais eni faire un crime à ce poète char-
miant serait d'un purismei outré. La langue fran-
çaise était loin d'avoir atteint la perfection ; on y
rencontrait des termes barbar-es, (les locutions vi-

PHIILIPPE DE COMINES

Philippe, le Tacite du XVe siècle, naquit au châ-
teau de Comines, en Flandre, dans l'année 1445.
Son éducation, malgrré la haute situation de ses
parents, fut beaucoup négligée. A dix-neuf an,
il s'enrôla sous les drapeaux de Charles le Téme-
raire, et, pendant huit ans, suivit ce prince belli-
queux dans toutes ses expéditions. Louis -XI, qui
avait remarqué les talents extraordinaires de Phi-
lippe de Comines, fit tout son possible pour le dé-
tachîer du parti de Charles, son ennemi mortel ; il
y parvint, et, depuis lors, de Comines fut l'ami, le
conseiller inîtime du roi de France.

Elevé à la charge importante de Sénéchal de
Poitou, il iemplit avec fidélité et justice tous ses
devoirs. Louis XI le chargea de plusieurs mis-
sions diplomnatiquies dont il se tira avec le grand
honneur. Parvenu aux plus hautes places du
royaume, (le Conîines'donna en mariage sa fille,
Jeanne, au comte de Penthîiéose, Réné de Bre-
tagne ; par cette alliance, il devint l'ancêtre des
familles royales de France, d'Espagne et de Por-
tugal. Ce célèbre écrivain mourut à Argenton, le
17 octobre 1509.

De Comines n'a point la grâce, la délicatesse de
Froissart ou de Joinville, mais il possède au su-
prême degré cette sagacité politique, ce coup d'oeil
qui voit inmmédiatement dans tout le principe, la
cause preièire.

IIl a, dit Montagne, autorité et gravité, et sent
partout son homme de bon lieu élevé aux grandes
atffair-es." Ses mémoires, le monument en prose le
plus parfait du XVe siècle, seront toujours lus
avec le plus grand intérêt.

AL.'IN ciAFII
Cet écrivain, qui fut poète et historien, naquit

en 1:386. On connaît peu de détails sur son en-
fance. Charles VII se l'attacha comme conseiller.

Chartier était un des hommes les pîus laids die
son siècle, niais aussi un des plus beaux esprits.
On se rappelle cette charmante anecdote racontée
par Pasquier. Un* jour, la reine Marguerite d'E-
cosse vit Alain Chiartier dormant profondément
sur une chiaise. Elle s'approcha alors du poète et
lui donna un baiser, chose dont s'estaî ul
ques'u ilséinerveil lés, parceque nature avait enchassé
en lui un l)el esprit clans un corps laid," la reine
répondit qu'elle avait baisé non pas l'homme, niais
"la bouche d'où sortaient tanît de mo/s dorés."

On cite parmi ses principaux ouvrages l'lis-
to-ire de C/harles l'Il et le Qtacir-iloque, où il se pose
en (quelcque sorte commne juge de son époque. Mal-
gré ses qualités d'historien, Alain Chartier est
préférable cependant comme poète. Parmi ses
nio-- breuses poésies, on remarque Le débat du ré
veil-mint, la I/el/e-Paîne sans înerry, le Livre des
qiuatre Dames, etc. Dans t-es v'ers, Chartier n 'é-
vite pas assez la nmonotonie ; ,-e qui en rend la
lecture fade et fatiguante. Alain Chartier est la
souche de la célèbre famille de Lotbinière qui il-
lustra le Canada et qui, aujourd'hu 'i, est digne-
ment représentee par les familles Harwood, de
Vaudreuil.

ETYMOLOGIE

SUISSE

La Suisse était connîue des Romnains sous le nom
de Helvétie. Après avoir changé de maîtres cinq
ou -six fois, sous le règne (le l'empereur Albert de
llabsbourg, les cruautés de Gessler firent soulever
les cantons d'Uri,cie Sehîwitz et de Unterw-ald.
Après de nombreuses défaites, ils battirent enfin
le duc Léopold I, le pr'opr-e fils de l'empereur. Les
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